
du Valais. En cas de refus du gouverne* 
• • • t cantonal, le eonseit ferait recueillir 
cette information par un commissaire fé­
déral. 

Les journaux du soir annoncent pour 
les premiers jours de la semaine prochaine 
le départ de la cour pour Compiègne. 

On s'occupe beaucoup en Allemagne 
d'une brochure sur les Etats-Unis allribuée 
à un écrivain français qui. pour déjouer 
la curiosité publique, a Tait imprimer son 
opuscule à Vienne. Les lignes ci-après 
montrent la pensée et le but de l'auteur : 

c II y a là bas (aux Etals-Unis) comme 
une formidable révolution qui se prépare. 
Le matérialisme a fait partout son temps; 
il attend l'homme qui doit le balayer et 
cet homme attend les événements provi­
dentiels qui le feront paraître. Attila, 
Constantin ou Charlemagne, homme de 
bien ou homme de mal, cosaque ou fran­
çais, allemand ou italien, nul ne le sait, 
mais cet homme est attendu. 

> Et voilà que déjà les événements sont 
annoncés par tous les grands penseurs de 
notre époqne. La création d'un puissant 
empire du Mexique pouvait être un de ces 
événements, sinon pour l'Europe, du moins 
pour l'Amérique; mais il fallait un homme 
extraordinaire actif et fort comme Charle­
magne, résolu comme Fernand Cortez, 
politique, adroit comme Philippe II, sage 
réformateur comme Grégoire-le-Grand. 

» L'idée cependant était grande ; ce sont 
les moyens et les hommes qui ont fait 
défaut. Les Etats-Unis pas plus que l'Eu­
rope, ne sauraient échapper à la transfor­
mation religieuse, politique et sociale oui 
est à cette heure en travail dans tous tes 
esprits. » 

Pour toute la Correspondance : J. REBOUX. 

Nous lisons dans l'Union : 
L'Opinion nationale avait donné avec 

toute la pompe imaginable < l'extrait d''ine 
lettre d'un sous-officier • de la légion d'An-
tibes dans laquelle étaient racontés, en 
style de caserne, des incidents de mécon­
tentement qui se seraient manifestés à la 
réception du drapeau pontifical. 

L'Opinion est obligée aujourd'hui de 
convenir que, si la lettre c n'est pas une 
œuvre d'imagination, > car « l'original » 
est entre ses mains, elle a été écrite par 
un troupier qui raconte à ses frères ses im­
pressions de campagne, avec certaines 
naïvetés de style, qui ont une saveur d'au­
thenticité vraiment précieuse et inimita­
ble. 

c Quant aux faits qu'elle raconte, ajoute 
l'Opinion, nous les croyons vrais en bloc, 
tout un admettant que cet excellent SOJS-
officier n'a pas pu en apprécier très-exac­
tement toute la portée, aitendu qu'il nous 
parait, à nous-méme, parfaitement étran­
ger à la politique. 

> Celte lettre est un récit fait le soir à 
la chambrée, très-désinteressé à coup sûr, 
mais peu diplomatique et tout à fait 
étranger à tous les comités romains passés 
on futurs — J. Labbé. • 

Ainsi c'est dans des « lettres de trou­
pier, • dans des « récits du soir, » faits 
pour égayer une « chambrée, » que les 
ennemis du Saint-Siège viennent puiser 
leurs moyens d'attaque I 

Et ils se figurent qu'ils s'en tireront en 
mettant ces procèdes sur le compte des 
< naïvetés de style vraiment précieuses 
et inimitables » c!e cette littérature. 

La conscience publique réprouve éner-
giquemeut pareille tactique, et l'Opinion 
mérite toule la sévérité de ses arrêts. 

On lit dans le Corriere Italiano : 
f Une personne tout à fait digne de foi 

et qui a eu avec M. Gladstone un entrelien, 
peu de moments après la conférence entre 
cet illustre homme d'état et le Saint-Pèrc-
nous mande de Rome ce qui suit : 

t M. Gladstone a trouvé le Pape aussi 
calme que possible. On n'a parlé politique 
qu'à la fin de la conversation, et c'est M. 

Gladstone qui a pris l'initiative. Le Pape 
s'est plaint du gouvernement autrichien 
tant en reconnaissant que les événements 
d'Allemagne avaient mis ce gouvernement 
hors d'état de défendre le Saint-Siège ; et 
peu s'en est est fallu qu'il n .excusât sa 
conduite. M. Gladstone l'a félicité de la 
venue à Rome de la légion d'Anlibes. Le 
Pape lui a dit à ce propos: Les légions 
terrestres ont le défaut de manquer souvent 
le but qu'elles désirent atteindre. Que 
m'importe, du reste, ce qui adviendra ? 
Croyez bien que les Français étant partis 
je n'en serai pas moins protégé, aitendu 
que les légions qui défendent I Eglise ne 
manquent jamais. Disant cela le Pape le­
vait les yeux au ciel. M. Gladstone voulait 
parler de l'Italie, et il demandait ce qu'il 
pouvait y voir de vrai dans les prélimi­
naires de négociations avec le gouverne­
ment de Florence signalées par le jour­
nalisme. 

» Voici la réponse du Pape : c Je ne lis 
pas les journaux, je ne sais rien à cet 
égard, j'ignore tout. Ce que je sais seule­
ment, c'est qu'en mourant, je ne laisse 
pas entière à mon successeur l'hérédité 
sacrée et inviolable de Saint-Pierre. 

i La conversation sur l'Italie ayant cessé, 
on a parlé de l'état de l'Eglise en Irlande, 
et !e Pape a recommande chaudement à 
M. Gladstone son bien-aimé troupeau. Puis, 
en souriant, il aurait ajouté : Si je devais 
un jour ou l'autre quitter Rome, encore 
bien que l'Irlande soit éloignée du centre 
de la chrétienté, je ne dédaignerais peut 
être pas d'y élire domicile. 

• Malte, ville presque entièrement mer­
cantile, aujourd'hui que les révolution­
naires se sont mis à accuser de simonie 
mes pauvres prêtres, n'aurait pas mes 
sympathies. 

» Il a dit en terminant qu'il irait là où 
le voudrait la Providence grande et ne 
manquant jamais à juger les hommes qui 
ne sont pas éternels. En disant ces mots, 
le Pape semblait être très ému. » 

BULLETIN INDUSTRIEL & COMMERCIAL. 

Le bilan de la banque de France ne 
présente pas de différences saillantes avec 
les chiffres de la semaine dernière. L'en­
caisse métallique à 636 millions et demi, 
n'a diminué que d'environ 4 millions. Le 
portefeuille s'est accru, à Paris, de 19 
millions, mais pour diminuer dans les suc­
cursales de 10 millions ; son chiffre total 
est de 654 millions et demi. La circulation 
des billets a fléchi de 970 à 958 millions. 
Le compte courant du Trésor créditeur n'a 
varié que d'un demi million. Les comptes 
particuliers ont fléchi de 244 à 242 millions. 
Le chapitre des avances s'est élevé d'un 
million. 

Dans sa séance dernière, la Banque d'An­
gleterre a réduit à 4 pour cent le taux de 
son escompte. 

Il résulte des tableaux statistiques pu­
bliés par l'administration des douanes, 
que notre commerce extérieur, dans les 
neuf premiers mois de 1866, offre une 
augmentation de plus de 600 millions sur 
l'époque correspondante de la précédente 
année. En 1865, la valeur totale des mar­
chandises était : 

Pour les importations de 1,917,002,000 
francs. 

Pour les exportations de 2,180,039,000 
francs. 

Voici les chiffres des trois premiers tri­
mestres de l'exercice courant : 

A l'importation, 2,200,929,000 fr. 
A l'exportation, 2,499.089,000 fr. 

Le relevé des récoltes de coton obtenues 
cette année dans les différents Etals de 
l'Amérique du Nord a clé comparé aux 
chiffres de l'année 1839. Voici les résultats 
comparatifs (on a réduit les chiffres à 
l'expression décimale pour la facilité des 
calculs) : 

L'Alabama a produit en 1866 296,986 bal­
les c'est-à-dire les 3 dixièmes de la ré­
colte de 1859. 

L'Arkansas B. 146,957 soit 4|10es. 
La Floride • 21,717 — 3|IO" 

et 1|8 de 10e. 
La Géorgie » 175,460 — 2|10" 

et 1|4 de 10*. 
La Louisiane...» 281,651 — 3110e» 

et 3|4 de 10e. 
Le Mississiri. . .» 300,626 — 2|10" l i 2 . 
LaCarolineduNU 72,557 — 5|IO". 
LaCarolineduSd« 70,282 — 2|10M. 
Le Tennessee.. » 296,464 —10|10«. 
Le Texas » 172,585 — 4|10". 

T o l a l . . . . B. 1,835,435 
On voit qu'un seul Etat, le Tennessee, a 

obtenu une récolle égale à celle de 1859. 
Un seul Eiat, la Caroline du Nord, arrive à 
la moitié de ce résultat. Les autres varient 
entre 2 dixièmes et 4 dixièmes. 

demeurera dan» un état de souffrance très 
préjudiciable à notre commerce. 

il est véritablement étrange qu'une ville 
d'une importance aussi considérable que 
la notre, doive solliciter si longtemps — 
et sans pouvoir l'obtenir — une mesure 
aussi juste. 

CHRONIQUE LOCALE & DEPARTEMENTALE 

EXPOSITION UNIVERSELLE. 

Beaucoup d'exposants s'adressent à la 
Commission impériale pour avoir des ren­
seignements précis sur la manière dont 
ils devront procéder à l'aménagemenl de 
l'espace qui leur est concédé à titre gra­
tuit. Ils demandent surtout comment ils 
doivent effectuer le versement des sommes 
nécessaires au payement de leurs vitrines, 
et s'ils doivent s'occuper eux-mêmes de 
certains détails de leur installation. 

D'après le système généralement adopté, 
ce sont les délégués présentés par les ex­
posants de chaque classe et acceptés par 
la Commission impériale qui sont chargés 
de traiter avec les entrepreneurs et de 
préparer les détails multiples de l'Exposi­
tion. Ce système débarrasse les exposants 
de nombreuses formalités et leur épargne 
ainsi beaucoup de perles de temps et d'ar­
gent; il assure en outre la bonne harmo­
nie de l'Exposition, grâce au concours de 
chaque instant que peuvent y apporter les 
délégués, qui ont une mission toute gra­
tuite et qui sont choisis parmi les hom­
mes compétents des diverses spécialités. 

C'est donc aux délégués de leur classe 
que les exposants doivent s'adresser, soit 
pour le payement des frais de l'installa­
tion, soit pour l'expédition, la réception et 
l'arrangement de leurs produits, soit enfin 
pour recevoir tout autre renseignement 
qui leur paraîtrait utile. 

Le moment est d'ailleurs venu, pour les 
délégués, de s'occuper activement de l'in­
stallation. En effet, le palais est achevé 
dans presque toutes ses parties, et la Com­
mission impériale a déjù mis de nombreux 
emplacements à la disposition des entre­
preneurs de vitrines choisis par les délé­
gués; sont ce rapport encore, elle a pu 
rester strictement dans les délais prescrits, 
de façon,, comme elle l'a annoncé à plu­
sieurs reprises, que rien ne put retarder 
l'ouverture de l'Exposition. C'est surtout 
aux exposants et à leurs délégués qu'il 
appartient aujourd'hui de compléter digne­
ment l'œuvre commencée. 

La Compagnie du chemin de fer de Lyon 
vient d'être condamnée à rembourser A 
deux voyageurs une somme de 200 fr., 
prix d'un train spécial que ces voyageurs 
avaient dû prendre à une bifurcation par 
suite du relard du train les amenant à la 
station où avait lieu cette bifurcation. Le 
retard de ce train provenant d'une avarie 
à la machine, la Compagnie excipait des 
cas de force majeure, mais le tribunal en 
a décidé autrement. Ce fait engagera sans 
doute les compagnies de chemins de fer à 
faire en sorte d'éviter ces retards trop 
fréquents qui nuisent aux intérêts des 
voyageurs. 

7. Chansonnettes comiques. (M. Brassart.) 

La symphonie sera dirigée par M. Knoor père 
Le piano sera tenu par M. César Delespaul. 

On commencera à 6 heures précises. 

Le génie persévérant de la race anglaise 
qui a déjà réalisé le miracle de la commu­
nication instantanée de l'ancien et du 
nouveau monde par le câble transatlanti­
que, s'est remis à l'œuvre pour étudier une 
entreprise généralement considérée jus­
qu'ici comme chimérique, celle de l'ou­
verture d'un tunnel sous-marin entre la 
France et l'Angleterre. Un journal de Dou­
vres annonce qu'un navire anglais, laNelly 
ayant à bord MM. Brunel et Hawksham, 
est occupé actuellement à faire les sonda­
ges nécessaires entre Douvres et Calais. 

Depuis l'augmentation du nombreades 
facteurs, le service des distributions ne 
s'est guère amélioré. Il est encore des né­
gociants qui reçoivent leur premier cour­
rier à neuf heures et demie. Voici pour­
quoi : 

Le premier train venant de Lille n'arrive 
à Roubaix qu'à 6 h. ; le triage nécessitant 
une heure et demie, les facteurs ne sortent 
du bureau qu'à huit heures. De là le relard. 

D'où nous concluons que, si l'adminis­
tration du Nord ne consent pas à installer 
une correspondance directe pour Roubaix 
et Tourcoing avec le train de Paris arri­
vant à Lille à 12 h. 30, ou, tout au moins, à 
rétablir le train qui arrivait auparavant 
vers cinq heures, — le service des postes 

SOUSCRIPTION 
Ouverte au bureau du JOURNAL DE ROUBAIX 

pow les familles des victimes du choléra, à 
Watlrelos. 

DIX-NEUVIÈME LISTE 

MM. Hien, boucher 50 fr 
Lepers Lepers 50 
Collectes diverses du Beaulieu 409,77 
Collectes diverses du la place 394,23 

904 
Montant des dix-huit listes 

précédentes 19,690 

Total fr. 20,594 

La représentation donnée jeudi, au 
Théâtre au bénéfice des familles des victi­
mes du choléra n'a pas eu le résultat 
espéré. Le bureau de bienfaisance ne re­
cevra guère p!us de 200 fr. 

COURS PUBLIC DE CHIMIE. 

Lundi 12 novembre, à 8 heure* du soir., 

DES CORPS GRAS. 

(suite) 
Huile d'olive : ses différentes sortes Î com­

merciales ; huile vierge, huile ord maire, 
huile de Rieuse ou huile lampante, huile 
tournante. Extraction de ces huiles, leurs 
caractères; leurs usages. Qualité qu e doit 
posséder l'olive : Analyse d'une huile 
d'olive. 

Cette question étant de la plus hante 
importance pour l'industrie roubais ieoae, 
M. Jaudeau la traitera dans tous s< e» dé­
tails. IJ engage les industriels à lui e broyer 
quelques échantillons d'huile d'olite sur 
lesquels il opérera publiquement. ' 

COURS PUBLIC DE PHYSIQUE. 

Mercredi 14 novembre, à 8 heures dn soir. 

Éludes de la pesanteur et de la force 
centrifuge. Expérience avec le grand a p ­
pareil à force centrifuge. 

COURS PUBLIC DE DROIT COMMERCIAL. 

Jeudi 15 novembre. 

Définition de la communauté. Ses carac­
tères. — Quels biens entrent en cocemu-
nauie. — Actif de la communauté. 

Voici le programme du concert qui sera 
donné, demain dimanche, 11 novembre, 
par lu Société chorale Saint-Joseph, au 
bénéfice des familles pauvres patronnées 
par les conférences de St-Viucent-de-Paul: 

PREMIÈRE PARTIE : 

1. Première symphonie de Beethoven. 
2- L'Archange, romance. (M. Jules Del-

motle.) 
3. L'Orgue, chœur. (Société chorale St-

Joseph.) 
4. Guillaume Tell, duo pour violon et 

piano. (MM. Wilbem et C. Delespaul.) 
5. Don Pasquale, duo. (MM. Henri Beus-

can et François Legrand.) 
6. Chansonnettes comiques. (M. Brassart.) 

DEUXIÈME PARTIS : 

1. Deuxième symphonie de Beethoven. 
2. Le Printemps, duo. (MM. Henri Beuscart 

et Henri Parent.) 
3. Chansonnetle comique. (M. Brassart.) 
4. IA cavatine du sommeil. (Muette de 

Porlici). (M. François Legrand.) 
5. Fantaisie pour Hautbois. {M. Barrez.) 
6. Une révolte à Memphis, chœur. (Société 

chorale Si-Joseph.) 

THÉÂTRE 
NOS BONS VILLAGEOIS. 

Ainsi que nous l'avons constaté au len­
demain de la première représentation, 
Nos bons Villageois obtiennent sur notre 
théâtre un succès complet. 

L'interprétation et la mise en scène sont 
très satisfaisantes. 

La pièce se divise en deux parties bien 
tranchées, trop tranchées peut-être, la 
comédie d'abord, le drame ensuite. 

Dans les deux premiers actes, nous fai­
sons connaissance avec les habitante de 
Bouzy-le-Têtu, village des environs d o 
Paris. Ces indigènes enveloppent d'une 
même haine tous les Parisiens ; ils profi­
tent de leur séjour parmi eux, de leurs 
dépenses, niais les considèrent comme des 
inirus, des usurpateurs. De là mille petites 
intrigues, des chicanes de tous les ins­
tants, à propos d'un'mur mitoyen, d'un 
chemin vicinal, d'une place à la pèche, 
d'un champ de betteraves, d'un arbre, 
enfin à propos de toutes les questions 
connues et inconnues. 

Malheureusement pour lui, M. le maire, 
un baron, ancien colonel, fait partie de 
ces < Parisiens > et les notables de Boury-
le-Tétu ne peuvent lui pardonner en ou­
tre sa supériorité intellectuelle. 

A son avènement à la mairie, le baron 
trouva la commune dans un état adminis­
tratif des plus pitoyables. Pas de cloche 
pour l'église, pas d'horloge publique, pas 
de pompe à incendie, et parlant pas de 
corps de sapeurs-pompiers, pas de musi­
que municipale, rien enfin de ce qui cons­
titue une commune tant soit peu civilisée. 
Le nouveau maire donna la cloche, l'hor­
loge et la pompe, — il organisa le corps 
des pompiers et la musique municipale. 

Pour prix de ces bienfaits, le baron se 
brouilla avec le conseil municipal,le curé, 
les pompiers, le sacristain, le sonneur, et le 

empereur Charles, quand il visite sa bonne 
ville d'Anvers (1). 

Tandis que la gondole glissait douce­
ment sur la surface unie du fleuve et que 
M. Van de Werve continuait de donner 
des explications au signor Deodali sur les 
édifices qui se distinguaient soit par leur 
forme particulière soit par leur plus grande 
élévation, il y avait sur la rive, à l'angle 
le plus avancé du chantier, un personnage 
qui suivait imperturbablement la gondole 
des yeux et qui s'efforçait, de percer du 
regard ce qui se passait dans l'embarca­
tion et de découvrir quelles pouvaient être 
les émotions du jeune homme et de la 
jeune fille qui étaient assis sur l'un des 
bancs au milieu. 

Cet homme, malgré le beau temps, por­
tait un ample manteau et un chapeau i 
larges bords sur lequel retombait une plu­
me pourpre. Son pourpont était de drap 
d'or et son haut-de- chausses de satin brun. 
A son coté brillait la poignée d'une épée. 

Il était de haute taille ; toul dans son 
extérieur annonçait le gentilhomme ; son 
costume et sa chevelure d'un uoir foncé 
attestaient une origine italienne. 

Ce qu'il y avait de plus remarquable 
dans sa personne, c'étail une longue et 
étroite cicatrice qui traversait obliquement 
son visage, comme si une lame aiguë lui 
eut jadis tailladé le front et les joues- La 
iraee qu'avait laissée celte blessure ne dé­
figurait pas trop ses traits, surtout quand 
ion cœur était calme; mais dès qu'une 
• i i H — — — 

(t) Dans l'Histoire d'Anvers, de MM. MER-
TENS et TOBFO, part IV, cb. III. on trouve une 
vue de la ville le long de l'Escaut, à la date de 
1556, et des détails sur les principaux édifices 
qu'on y remarque, 

passion vive ou une émotion impossible à 
comprimer accélérait ou ralentissait le 
cours de son sang, alors les bords de la 
cicatrice se revêtaient de teintes qui va­
riaient du blanc mat au rouge vil et au 
pourpre violet. 

En ce moment, où son regard était fixé 
sur la gondole avec une expression de ja­
lousie irritée, un feu sombre brillait dans 
ses yeux, et ses lèvres immobiles étaient 
crispée* par une atnère contraction. La 
couleur de la cicatrice avait suivi la pro-
gession croissante de son émotion, et était 
déjà arrivée à une teinte rouge foncé, qui 
parfois passait légèrement au violet. 

Ses pieds se trouvaient tout au bord de 
l'eau, pour empêcher probablement que 
personne ne passât devant lui et ne put le 
voir en l'ace; il pouvait ainsi s'abandon­
ner, sans être épié, aux tumultueuses 
émotions qui agitaient son âme. 

On n'eût pu deviner, même à l'étrange 
expression de son visage, ce à quoi cet 
homme pensait et ce qui se passait en lui ; 
mais assurément rien de bon n'occupait 
son esprit; car tout en lui attestait un 
sombre désespoir e t une ardente jalousie. 

Tendant longtemps il suivit, dans la 
même altitude, la gondole qui suivait sans 
impulsion le cours du fleuve jusqu'à ce 
qu'il vit les matelots saisir leurs raines et 
supposa qu'ils allaient aborder. 

Alors tout son corps tressaillit sous l'ef­
fort qu'il fit pour maîtriser son émotion. 
Son visage devint calme en apparence, les 
bords de la cicatrice pâlirent sous ses 
joues, et, la démarche dégagée, le pas 
léger et la bouche souriante, il se dirigea 
vers le point du quai où il remarquait que 
la gondole allait atterrir. 

Geronimo qui avait aperçu de loin 

l'homme à la cicatrice, sauta sur le bord, 
avant que la gondole ne louchât l'escalier 
du débarquement et courut à lui avec une 
hâte singulière, il lui prit la main et lui 
dit d'une voix contenue. 

— Ebbene, caro mio Simone ? as-tu 
trouvé l'argent Simon ? Mon oncle est ar­
rive. S'il découvre qu'il manque dans ma 
caisse une somme considérable, toi et moi, 
nous somme perdus perdus tous deux ! 
Mais lu es l'argent, n'est-ce pas ? Tu me 
le donneras aujourd'hui encore ? 

— Oh t plains-moi, Geronimo, dit l'au­
tre eu soupirant, un concours de circon­
stances fatales rend tous mes efforls inu­
tiles. 

— Tu n'as pas trouvé l'argenl ? mur­
mura le j-.'une homme avec effroi. 

— Non., demain, après-demain peut-
èire (1). 

— Ciel ! si mon oncle allait me réprou­
ver dans sa colère ! Je t'en supplie, Simon, 
es>aie de Irouvcr la somme ; ne causa pas 
ma perle I 

— Oh ! grommela l'autre d'une voix 
rauque et altérée, si je devais être la cause 
de ton malheur, je le vengerais sur moi-
mèm.' d'une manière sanglante I 

— Non, non, ne nourris pas d'aussi hor­
ribles pensées ! dit le jeune homme en 
lui prenant In main avec compassion I 
J'attendrai, je chercherai un délai, je 
m'efforcerai de détourner l'attention de 
mon oncle pendant quelques jours... Hé­
las t hélas I je suis plein de terreur e( 

(1) Geronimo se rendit auprès de Simon, et 
lui réclama le payement de la somme piétée 
contre un billet signé. Turchi chercha à s'excu-
sei- par mille défaites,et différa de jour en Jour 
le payement. MATTEO BANDELLO, trad. par Wil­
lem. 

d'inquiétude : au moment même où mon 
oncle vient de consentir à mon mariage 
avec Marie ! 

Le visage de Simon se contracta affreu­
sement. 

-h Ton onclo a consenti ? dit-il d'une 
voix étouffée. Et M. Van de Werve ? 

— Lui aussi. Oh ! Simon, pardonne-moi 
ce bonheur ! Je sais, mon pauvre ami, que 
celte nouvelle doit te briser le cœur; mais 
ne nous sommes-nous pas promis loyale­
ment que, si l'un de nous pouvait réussir, 
cela ne romperait pas le lien de notre ami­
tié si longtemps éprouvée ? 

— Damnation ! damnation ! Dieu m'a 
abandonne I murmura l'autre tout trem­
blant en fixant les yeux sur le sol. 

— Voilà mon oncle qui vient avec M. Van 
de Werve, dit Geronimo. Fais bonne con­
tenance, Simon, et ne laisse rien voir.'mon 
tre un figure indifférente ; dès que je serai 
seul,mon maître, je te viendrai en aide dans 
ton commerce. Continue d'espérer en la 
bonté de Dieu. 

L'homme à la cicatrice, par un effort 
suprême sur lui-même, comprima les pas­
sions qui bouillonnaient dans son sien, et, 
s'avançanl en souriant au-devant de 
M. Vai. de Werve, il dit à son compa­
gnon : 

— Mon émolion était toute naturelle; 
maintenant le coup est reçu et c'est passé. 
Quelque l-isle que je sois, Geronimo, je te 
félicite cordialement Si seulement je pou­
vais trouver l'urgent pour le garder de 
tout désagrément ! Je chercherai sans re­
pos 

M. Van de Werve s'était approché, et dit 
au vieux Deodali, après l'échange des 
saluts : 

— Je suis heureux de vous présenter 

mon ami, le signor Simon Turchi qui se 
trouve ici à la tête de la maison de com­
merce des Buonvisi, et qui a coutuwte de 
m'honorer de ses visites 

— Ah t je le connais bien ! s'écria 
Deodati en serrant chaleureusement la 
main de Simon ; le signor e6t de Lucques 
et fils d'un gentilhomme qui, quand il vi­
vait, était un excellent camarade. 

— Soyez le bienvenu dans les pays d'en 
deçà les montagnes (1). signor Deodali, 
répondit Simon Turchi. Von père m'a parié 
couvent de voire amitié pour lui. Que Dieu 
vous donne chance et prospérité en Bra-
baul ! 

— Je vous dois de grands remercîmenls, 
signor, reprit le vieux Deodali, des remer­
cîmenls pour la sympathie que vous té­
moignez à mon neveu. Assurément, si mes 
affaires sont aussi bien gérées dans ce pays 
que j'eusse pu le faire moi-même, c'est A 
votre expérience et à vos sages conseils 
que je dois attribuer ce résultat. J'ai com­
pris suffisamment par les lettres de Gero­
nimo qu'ils vous est profondément recon-
coi naissant de votre bonté. 

Simon Turchi allait répondre par de mo­
destes excuses au remerciment du vieillard; 
mais la voilure s'élant approchée, M. Van 
de Werve dit .• 

— J'espère, signor, que vous voudrez 
bien nous honorer d'une visite ce soir. 
Nous passerons ensemble quelques heures 
agréables avec notre noble hôte. 

HENRI CONSCIENCE. 

(La suite au prochain numéro.) 

(1) Les Italiens et les Espagaol» quaMCaaaaC 
ainsi les contrées en deçà des Alpes et de Py­
rénées. 


